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Le Kaiser et le Roi d'Italie 
** a t ° * * b r * - r - On annonce qu'au 

««nynt du prtatarnps, l'empereur 
—-—ne il passera par Venise pour an 

" • ?*•"'? * ° * u « « « " « i une n o u v e l e n ­
contre entre le souverain allemand et le roi 

' • . :m is> 

Les conscrits illettrés 
en Bretagne 

INFLUEMOE NEFASTE 
DU CLERICALISME 

SaitM-Brieuc, 31 décembre. — Confomi*-
ynent a de récentes instructions mmi»térieile=, 
**• jeune$ recrues de l'armée doivent passer 
«n examen, reta.tiveme.nt peu difficile. Il se 
compose, C D «ffet, d'ooe dictée, de deux ou 
trois problèmes, et de quelques questions sur 
1» g-éographie et l'histoire. 

Ce* examen vient d'avoir lieu au Jft* d'in­
fanterie, a Saint-Brieuc et les résultats qu il 
a donnés sont déplorables. Noua ne pensons 
PS» qu'ils puissent être aussi mauvais dans 
aucun autre régiment en France. Qu'on en 

*"& les 716 recrues nouvellement incorpo­
rées au 7i«, la pJus grande partie savait à 
pe*n* ure et écrire, et 161 jeunes soldats sont 
« ooanpJVtemeot illettrés > ! 

Cette lamentable situation a pour cause 
•nuque l'influence encore considérable du 
****** ^?* te- populations arriérées de la Bre-
>asn«. Ennemis, par intérêt, de la diffusion 

*a^1UCt'°"' 'es curés s'efforcent, par tous 
les moyens, dî maintenir l'î rncrance et 'a 
superstition dans les masses populaires, afin 
de pouvoir phia facilement les exploiter. ' 
• — 

Suicide d une famille 
Lyon, 31 décembre. — Un drame s'est dé­

roulé dans un petit logement de la rue des 
Quatre Chapeaux, où habitaient François 
Giroud, 73 ans, bonnetier : sa femme, rée 
Maeaot. 67 an», et leur fils Marius, 45 ans. 

Leur commerce avant éohoué et une vente 
judiciaire ayant été ordonnée, les malheu­
reux résolurent de mourir Le fils acheta un 
revolver et quatre cartouches. La mère, la 
première, se tua de deux balles au cœur, 
purs le fils succomba aux deux autres. Le 
père, sans arme, dut recourir a an vieux 
flacon de sublimé, qu'il avala, puis il ouvrit 
les robinets à gaz. 

Vers midi, un autre fils Giroud, trouvant 
la porte close, frappait & plusieurs repri­
ses, jusqu'à ce que le vieux père vint péni­
blement ouvrir. 

Le» deux cadavres étaient froids. 
L'état de Giroud père parait désespéra. 

—— m 

Les alkrmes de la receveuse 
Grenoble, 31 décembre. — Cette affaire, 

où le chien d'un habitant do la commune de 
I'averges joue un rôle prépondérant, a dan-
né lieu a un débat qui précise d'une façon 
intéressante iea droits respectifs du public 
et de l'administration des P. T. T., en ma­
tière de remise des télégrammes. 

La sieor Cbomel était en mauvais termes 
aveo ta n c n w w des postes et télégraphes, 
qui supportait avec peine l'obligation de lui 
porter ou de lui envoyer les dépêches A do­
micile. Elle s'en^nequitta néanmoins jus­
qu'au jour où lecteur Chomel fit l'acquisi­
tion d'un chien. 

Mai* alors elle écrivit au directeur des 
P T. T. du département de lTsèse pour lui 
signaler ie danger sérieux occasionné par 
un animât aussi redoutable qui, disait-elle, 
assaiMait férocement les visiteurs. 

Le directeur se crut obligé de faire des 
observations au sieur Chomel, qui riposta 
par l'envoi de la photographie de Médor, le­
quel se trouvait être un simple petit roquet. 

L'administration reconnut son erreur, 
mais en vue de concilier tout le monde, on 
convint que pour calmer l'effroi de la rece­
veuse, lea télégrammes seraient remis chez 
le maltre-valet du sieur Chomel, qui demeu­
re en dehors de la propriété. 

Ce qu'on n'avait pas prévu, c'est que le 
maître-valet possède également un chien I 
La receveuse protesta avec énergie. Le fac­
teur l'appuya ei témoignant que ce', animal 
était encore plus dangereux que Médor.... 
jusqu'au jour où une enquête consciencieuse 
vint démontrer que la pauvre béte était A 
demi paralysée. 

Mais l'affaire n'était pas terminée. Les 
passions locales l'envenimaient Le sous-
préfet s'en mêla, et, comble de la centralisa­
tion. I* dossier complet, avec la photographie 
«Je Médor. fut envoyé à Paris. 

C'est alors que le sous-secrétaire d'Etat 
des postes et des télégraphes décida d'aviser 
le sieur Chomel que désormais les télégram­
mes ne lui seraient plus remis A domicile, à 
moins qu'il ne consentit à faire poser une 
boite et une sonnette à l'entrée de son en­
clos. 

M. Chomel perdit patience et déféra cette 
décision au Conseil d'Etat. 

Il a eu raison, car il vient de triompher. 
Le commissaire du gouvernement Corneil­

le a fait remarquer que la nécessité où l'on 
prétend placer le réclamant d'aller chercher 
ses télégrammes a. soixante mètres de sa 
maison serait exorbitante du droit commun. 
D'après les règlements et le décret d.» 12 jan­
vier 189*, les dépêches télégraphiques doi­
vent être remises au destinataire lui-même 

on à son représentant. C'est ponr cette rai­
son que dans les villes les dépêches sont 
montées A l'appartement au lieu d'être lais­
s e * chez les concierges. 

Pour priver un particulier de cas avan­
tagés, il faudrait un cas de force majeure, 
une faute de la part du destinataire ou des 
circonstances exceptionnelles qull appartien­
drait à l'administration d'établir. 

.Conformément A ces conclusions, le Con­
seil d Etat n'a pas estimé que les faits rele­
vés dans cette tragi-comédie aient pu justi-
Iier les mesures prises par l'administration 
a 1 encontre du requérant. 

La décision du sous-secrétalre d'Etat a 
donc été annulée pqur excès de pouvoir et le 
sieur Uiomel recevra chez lui ses télégram­
mes. " 

^ s — 

TIR TRAGIQUE 
RfîS*î. S I Membre. — Un incident s'est 

produit hier après-midi à la caserne du 112' 
d infanterie. 
, L a '** compagnie procédait à des exercices 

de tir dame la cour du quartier, avec de fausses 
cartouches. Soudain, une détonation retentit 
et une balle ail» se loger dans le mur de la 
caserne du 2' bataillon. 

Ce coup de feu avait été tiré par un jeune 
soldat nommé Bataille. La veille, la •»• com­
pagnie avait exécuté des tirs réels et l'on sup­
pose qu'une balle était demeurée dan» la car­
touchière du jei*ne soldat. 

Bataille a été puni de six jours de prison et 
le sergent responsable de l'inspection des ar­
mes a clé puni de consigne à la chambre. 

pas aea r le nouveau mode de paiement I 
ent en grève « été repoussée. 

LES INONDATIONS 
Paris, 31 décembre: — Dans la journée 

la Seine a quelque peu baissé, mais ses af­
fluents ont continué leur mouvement ascen­
sionnel, ce qui laisse prévoir une, légère 
hausse pour aujourd'hui. 

On mande de Tours que. la Vienne est en 
cnMj. La ville de Chinoh est en partie inon­
dée ; la hauteur des eaux atteint 4 m. 65. 
Des passerei,'es ont dû être établies dans 
plusieurs rues pour permettre la circulation 
Plusieurs routes sont également recouvertes 
par les eaux. 

Pendant toute la journée, jeudi et %'endre-
di, la neige n'a cessé de tomber a Briançon 
et dans les environs. Dans lea forte ou posi­
tions avancées, '1 v a en ce moment : A 
Mont-Genevre. 1 m. 75 : à Croix-de-Breta­
gne, 1 m. 70 ; a l'In/ernet, 1 m 55 ; A Gon-
dren, 2 m. 80 ; A Janus et A Olive, 2 m. 55. 
Les communications par le Lautaret et le 
mont Genèvre sont complètement interrom­
pues. Il faut remonter A plusieurs années 
pour trouver une pareille quantité de nei­
ge A Briançon.. Dans, la même journée, il en 
est tombé 60 centimètres. 

Armées chinoises de Jadis 
La nécessité de se défendre contre les am­

bitions européennes a modifié les vieilles ! 
idées de la chine sur le militarisme : elle a 
entrepris de se donner un armement mo­
derne et confié I éducation de ses troupes A 
des instructeurs étrangers. Cette réforme 
ne parait pas un luxe quand on lit dans les 
» Questions diplomatiques et coloniales » 
l'article de M. Saintoyant qui, en IttOl, exer­
çait les fonctions de chef de la police A Pao-
Ting-Fuu. 

A cette époque, qui date d'hier, on faisait 
encore réciter et commenter aux mandarins 
militaires tes ouvrages des généraux Suntze 
et Outze, contemporains de Coniucius. 
"Quand on a l'humanité pour principe, di­
saient ces généraux, on n entreprend pas la 
guerre hors de saison : on tient compte des 
semailles, des récoites, de l'été, de l'hiver ; 
on ne l'entreprend pas sans de tràs graves 
motifs, ni sans avoir épuisé tous les moyens 
de n'y pas recourir. S il faut la déclarer, il 
convient de taire en sorte qu'elle dure peu 
de temps. N'employer pour vaincre que la 
voie des sièges et des batailles, c'est ne pas 
savoir servir l'Etat. Quand un habile général 
se met en mouvement, l'ennemi doit être 
déjà vairçcu. Il faut qu'au premier signal une 
partie de ses troupes déserte ses étendards. 
Le grand secret est de divieer et de corrom­
pre. On émousse le sabre de (adversaire en 
passant de l'argent dessus ». 

Ainsi se peint le mépris d'une race lettrée 
pour le métier brutal des armes, sa préfé­
rence marquée pour la ruse et l'intrigue. Son 
humanitarisme ne l'empêchait d'ailleurs, ̂ en 
aucune façon, de massacrer le vaincu impi­
toyablement . 

Lorsque la dynastie des Tchings, qui règne 

DERNIÈRE HEURE 
jFar Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

Un monceau de cadavres 
Marseille, 31 décembre. — Les terrassiers 

qui procèdent en ce moment A dea fouilles 
dans las sous-sols dee vieux quartiers avoi-
sinant la cathédrale de la Joliette, où l'on 
rencontre les derniers vestiges de l'histoire 
de Marseille, ont mis A jour des monceaux 
de cadavres ensevelis dans la chaux et dont 
les ossements ont été retrouvés presque in­
tacts. 

Plus de 200 kilos en ont été retirés et l'on 
se trouve certainement en présence d'un 
des charniers où furent enterrés les pestifé­
rés décèdes au cours de l'épidémie qui, en 
1720, ravagea Marseille. 

C'est dans les mêmes sous-sols qu'on dé­
couvrit tout récemment uno chapelle datant 
de l'époque de Louis XIII. 

Arrivée à Paris 
du capitaine Lux 

Paris, 31 décembre. — Le capitaine Lux, 
dont nous avons relaté la sensationnelle 
évasion, est arrivé ce matin A Paris. 

Explosion de gaz 
Liénes, 31 décembre. — "Une explosion de 

gaz eest produite u la galerie des Beaux-
Arte. Aucun tableau de valeur n'a été brûlé. 
Deux pompiers ont été grièvement blessés. 

m 

_Une mort horrible 
Motz, 31 décembre. — Un cultivateur de 

Fontoy ('Lorraine) vient de trouver la mort 
dans de trafiquas eireonstances. Un de ses 
beaux-frères, un Jeune Français, expoise a 
la suite d'une grève, était revenu en Lor­
raine annexée, où il fut arrête et écroué au 
violon municipal pour rupture de ban. 

Le cultivateur eut l'idée de faire évader 
son parent et pendant la nuit de vendredis A 
samedi, il grimpa sur la toiture avec l'ipten-
tion d'arriver au plafond où il voulait per­
cer un trou Mais pendant qu'il enlevait les 
tuiles, il entendit sans doute un bruit sus­
pect et voulut sauter à terre. Le malheureux 
tomba sur une grille en fer dont les pointes 
lui pénétreront dans la gorge. Quelques .ns-
tants plus tard, on le trouva suspendu A la 
grille. La mort avait déjà, accompli son 
œuvre. 

Le salaire des mineurs belges 
UN REFERENDUM 

AURA LIEU DEMAIN 
Mons, 31 décembre. — Les délégués des 

syndicats de la Fédération des mineurs) du 
Borinage se sont réunis samedi, A cinq fleu­
res. A la Maison du Peuple de Hornu, four 
examiner la situation faite aux ouvriers! mi­
neurs par la décision des patrons de payer 
dorénavant les salaires par quinzaine. 

La discussion fut longue et excessivement 
animée, des arguments et des motifs étant 
présentés par les groupes. On a longuement 
examiné la proposition d'organiser un réfé­
rendum entre tes ouvriers mineurs, afin 
qu'ils se prononcent eux-mêmes sur l'oppor­
tunité d'une grève. Il était près de huit heu­
res et demie du soir quand une décision in­
tervint 

La majorité de l'assemblée s'est pronon­
cée pour I organisation d'un référendum dans 
toutes les Maisons du Peuple du Borinage, 
le mardi 2 janvier prochain, de huit heures 
du matin A une heure de relevée. 

Une proposition de demander aux patrons 
la suspension de l'application des règlements 
d'atelier en ce qui concerne l'application 
d'amendes aux ouvriers qui ne voudraient 

encore aujourn hui. eut asservi ce peuple dé­
bonnaire, elle essaya d'organiser les hordes 
qui lui avaient donné l'empire. Elle ta ré­
visa en a bannières », jaune, blanche, rouge, 
bleue, sous lesquelles elles rangea par race 
les Mandchoux. les Tartares et les familles 
chinoises qui, dès la douzième siècle, avaient 
fait cause commune avec les envahisseurs. 
Cette organisation subsistait encore il y a 
peu d'années. 

Chaque bannière était subdivisée en r 
lés plus petites, réparties de manière A oc­
cuper tout l'empire. Un général tartare, 
placé près du vice-roi, les gouvernait dans 
chaque province. Elles campaient près des 
villes, dans un quartier spécial, sans se mê­
ler A la population. Elles étaient toujours 
les troupes conquérantes établies en pays 
conquis. Elles étaient peu payées, mais lo­
gées et nourries, ainsi que leurs familles, 
affranchies des impôts et de la justice civile, 
elles vivaient tant bien que mal, heureuses 
surtout de ne rien faire. 

A côté de ces corps d'élite, subsistaient 
les anciennes troupes indigènes, dans leurs 
fonctions de leurs formes primitives. Elles 
étaient dites de 1 étendArd vert : elles se 
subdivisaient en Lou-ying et Ho-yng. Les 
premières, ou troupes de campagne, étaient 
théoriquement soumises A de vagues exer­
cices et à une revue triennale que devait pas­
ser un « toutoug », ou capitaine des banniè­
res. Les secondes, sorte de territoriale affec­
tée A la garde et A l'entretien des routes, 
n'étaient jamais exercées. On pourrait y 
ajouter les gardes particulières des manda­
rins ; mais celles-ci se composaient A peu 
près uniquement d'huissiers, porte-chaises, 
balayeurs et autres utilités inoffensives. 

Les décrets sur le recrutement des offi­
ciers dataient de l'empereur Song. Pour être 
pourvu d'un brevet de mandarin militaire, 
il fallait posséder un rang héréditaire ou un 
titre de lettré. Celui-ci s'obtenait A la soit* 
«l'un exam«rj on le candiaat devait analyser 
les ouvrages techniques du tempe de Cpn-
fucius. Ce brevet lui ouvrait les grades éle­
vés, d'une dignité toute administrative, 
l'instruction des troupes étant abandonnée A 
de bas-officiers dont l'examen était pure­
ment physique. 

« Lanc jr une flèche avec dextérité, disaient 
les règlements, a été de tout temps un art 
chéri des Mandchous. C'est a cette habileté 
qu'on mesurera l'estime qu'on doit avoir 
pour vous ». On peut être bon tireur, ma­
nier adroitement le sabre, soulever des poids 
lourds et être un simple idiot : aussi les 
officiers choisis de celte manière ne don­
naient-ils aux troupes qu'une instruction de 
parade, les mêmes soldats taisant toujours 
le même rôle, les uns A l'avant-garde, les 
autres A Varrière-garde. A tous indistincte­
ment on recommandait de mener grand bruit 
pour eflrayer l'ennemi. , 

Les troupes, étant payées'fort régulière­
ment, il arrivait qu'au milieu d'une manœu­
vre, elles s.e rendissent chez le général pour 
réclamer leur solde. Un jour même, on les 
vit pénétrer dans le.yamen d'un chef, forcer 
sa caisse et l'obliger ensuite à porter ses ha­
bits chez un prêteur sur gages pour leur 
fournir l'argent du prêt. 

Extraordinaire aventure 
d'un steamer belge 

POLB VENIR EN A DE AUX REVOLU­
TIONNAIRE» DV PARAGUAY. — UN 

VOYAGE MOUVEMENTE 
Bruxelles, 31 dcœmbre. — En octobre der­

nier, <-; steamer « Ze-ebrugge » ex < Arizona » 
battant pavillon belge, quittait Anvers avec 
un <"hargemeni déclaré comme maroo-uidf-
ses diverses, à destination de Port-Staoley, 

Kalklarad. Pc<s bruits qui couraient 
disaient que ce navire transportait des ca­
nons et des fusils pour les royalistes porta, 
gais. 

l'ne information judiciaire fut cvvérte 
qui ne donna aucun résultat 

tir, l'équipage de ce navire vient de ren­
trer et a raconté i'équipe extraordinaire sui­
vante : 

\# u Zeebrupge » embarqua, en fronce, 
250 tonnes de poudres et prit comme passa, 
gers, cinq Espagnols et deux Anglais : en 
mer. un de.? passagers, n unmé Arricos, Es­
pagnol, prit la direction du voyage. 

On fit escaic A Daccon, où on embarqua 
d'importantes provisions de charbon et de 
vivres et on se dirigea ven l'Amérique dn 
Sud. Les Belges a.ppriren!;a.lors 'lue le « 7ee-
brugge » avait été affrété secrètement par 
des révolutionnaires du Paraguay » tque 
Arrico» était le beau-frère du Pr*ild**it 

Patfmi les passagers, il y avait un f.rmu-
rier, un manipulateur de télégraphie sans 
fil et trois pilotes argentins. En '.utre des 
prétendues nvuvhandises, il y avait quatre 
gros canons, une mitrailleuse, G.<l>)0 ,'usils, 
des appareils de télégraphie sans fil, des 
uniformee. 

Le but de l'expédition était nn coup de 
main cor.! ly situées 
sur le Rio-Plata. — 

MAQUILLAGES SUCCESSIFS 
Arrivée en vue de la côte sud-améxtcaine, 

Arricos fit équiper sur le pont les quatre ca­
nons et la mitrailleuse ; quand il»(A "i.'i à 
l'embouchure du Jtio Plata, le navire arbora 
le pavillon brésilien, repeignit sa coque et 
le nom de « Zeebrugge ,1 fut remplacé par 
celuyde <i Colmbra ». Gu-Ao? n une forte tem­
pête, ce navire passa inaperçu devant Mon­
tevideo et Buenos-Ayres et le navire prit en­
core, if nom, dis n Ascencioii » 

. Loir marins i>ei#e9 obéirent A tooe Ire or-
I dres donnés 1 arce que le chef avait cons-
( tarrrment le revolver a la main <t parce qu'ils 

n'osaient pas descendre, de peur d'être pris 
pour des contrebandiers do guerre. 

Ils continuèrent donc A remonter le Rio 
Plata. On maquilla encore le navire, qui r.rit 
le nom de n Constitucion. Arrivé enfin à 1 en­
droit où 1? Hio Plata forme la frontière »n-
tre l'Argentine et le Paraguay, le capitaine 
déclara que>e navire était vendu à Arricos 
et que l'équlgage était libre. 

<a derruinda aux Belges d'entrer A 
60h service comme solc?3ts<- mais tous sauf 
un, ret'uscMcnt - rent de débar­
quer sur la rive argentine, pbur gagner Ilue-
nos-Avree et de 1A Anvers. 

Par suite d'un différend ».u sujet de leurs 
ga#es, les marins ont attaqué en-justice les 
armateurs belges. 

In député d'Anvers demandera au Parle­
ment des explications au gouvernement ;.u 
suie* de cette affaire. 

Arricos a séjourné penlant quelque temrfs 
t-n Belgique, notamment A Bruxelles et a 
A nvers. S 

A Bruay-sur. l 'Escaut 

Uu ouvrier écrasé 
à la fosse Thlers 

Un accident mortel est survenu samedi 
après-midi, a la fosse Thlers, qui se trouve 
sur le territoire de Saint-Saulve. 

Le mineur Emile Podvin fut, au cours de 
son travail, surpris par un ébou'.ement. Se« 
camarades se portèrent aussitôt à son se­
cours et le dégagèrent. I! était déjà trop 
tord. Le malheureux, qui avait eu la poitrine 
écrasée, avait succombé. 

Il a été transporté n son domicile, a Bruay, 
Emile Podvia est père de cinq enfante. 

Un duel à Cépée 
Paria, 31 décembre. — Une rencontre « 

l'épée a eu lieu ce matin à la Tour de ViUeboo, 
près de Meudon, entre MM. Fabry, aviateur, 
et Fourool, député de l'Avejnon. 

Il y a eu six reprises très vives. A la qua­
trième reprise, M. Fournol a été atteint d une 
blessure légère à l'avant-bra» droit ; A la cin­
quième reprise. M. Fournol a été atteint a 
une veine de l'avant-bns droit, cette blessure 
a arrêté le combat*' 

M. Fournol a été mis eji observation. 
Finalement le député de l'Aveyron a dé­

claré vouloir continuer et la sixième reprise 
a commencé. 

M Fabry lie te fer par un dégagé en quarte; 
U atteint son adversaire au côté droit, le coup 
s'arrête fort heureusement sur une côte ; en 
liant le fer M. Fournol avait atteint M. Fabry 
au-dessus de l'arcade sourciUière droite. 

Ces deux blessures ont mis fin au combat. 
Les adversaires se sont réconciliés. 
M. Fournol était assisté de M. Maginot, dé­

puté de la Meuse,̂ et de M. Maniéjouls, secré­
taire d'ambassade. 

M. Fabry avait pour témoins MM. Pécot 
de Plebien, publiciste, et Léon Gibert, avia­
teur, m 

VOLEURS DE CRAMES 
celle du cran* de 

Vienne, ai déoembr*. — Le r& **<?£* 
du prince Karageorgevitch rappelle une ara­
toire macabre analogue - ' 
Hayda. 

Après _. 
avait été réclamé a 
pour être enterré da 

#La Révolution Chinoise 
Changliaï, 31 décembre. — Un télétrain-

me par lequel Sun-Vat-Sen offre à Vuon-
Chi-Kal la présidence de la Républi pje a été 
remis à Tang-Cha<>Yi par les soins des ré­
publicains. Ceux-ci prouvent ainsi combien 
ils ont A cœur de placer les hommes les plus 
éminents à la tête du gouvernement. 

LES HOSTILITES REPRENNENT 
Hankéou, 31 décembre. — i. armistice a 

pris fin. Les républicains ont ouvert un feu 
de 111 jusqueterie contre Haniang. . 

Les empoisonnements de Berlin 
QUELLE EST LA CAUSE ? - ON NE SAIT 

Berlin, 31 décembre. — L'enquête ouverte 
sur les empoisonnements de lasile de nuit 
a établi que l'eau-de-vie vendue dans trois 
débits aux hôtes de losile de nuit contenait 
de l'alc(A>l méthylique. 

Les stocks de ces eaux-de-vie ont élo sai­
sis et les débits fermés. 

On a teayvé chez le droguiste Scharmach, 
qui, a foufflsfccette eau-de-vie, des ballons 
d'alcool méthylique. 11 a,avoué que cette 
eau-de-vie contenait deux tiers d'alcool mé­
thylique et un tiers d'alcoo.1 simple. 

Scharrnach a été arrêté pour infraction a 
la loi sur les produits alimentaires et pour 
escrotfjK'rie. 

_Les milieu* médicaux se montrent scepti­
ques en ce qui concerne l'empoisonnement 
par l'alcool méthylique. 

La statistique médicale allemande ne si­
gnale aucun cas de mort à la suite d'empoi­
sonnement par laloool méthylique, tandis 
que de nombreux cas sont connus en Russie 
et en Hongrie. 

Curieux procès 
New-York, "1 décembre. — Un Américain 

\ient d'intrpduire devant la Suprême Court, 
de New-York, un procès en 100.000 dollars 
de dommages-intérêts qu'il intente A son 
boau-père et à ses deux beaux-frères, en ré­
paration du préjudice qu'ils lui ont causé 
en s'employant tous les trois à lui aliéner, 
assure-t-il, la svmpathie de son épouse. 

Celle-ci, il y a quelques mois, l a quitté 
et a introduit par ta suite devant le tribunal 
de liudson County (New Jersey) uno de­
mande en annulation de procès, 
mande en annulation de mariage. 

Si jamais la Suprême CoUrt accorde In ré­
paration demandée, les belles-mères n au­
ront qu'à bien se tenir. Chaque fois qu'elles 
troubleront un ménage, gare aux dommages 
intérêts '. 

LES INONDATIONS EN VENDÉE 
Paris, 31 décembre.X L'Océan continuant 

h menacer le littoral vendéen, M Victor 
Vugagneur, ministre des travaux publics, a 

donné au préfet et à l'ingénieur en chef de 
la Vendée les instructions voulues pour que 
l'on exécute sans le moindre délai les tra­
vaux de défense nécessaires pour la protec­
tion .du rivage » de la Belle-Henriette ». Il a 
mis à leur disposition tous le.s crédits de­
mandés. 

Après M mort, le corps du oomDoeltjar 
ait été réclamé par le prince Erternasy 

..jur être enterré dans le ca**»u *» sa fa­
mille, mais lorsqu'on ouvrit He cercueil, on 
constata due le cadavre n avait plus de têM 

La police ouvrit une enquête et découvrit 
le coupable, un collectionneur de crânes 
nommé Jean Peter, disciple du phrénolMM 
Gall II avait soudoyé un fossoyeur. Mais un 
jour, ce Peter tomba dans la misère et ven­
dit ses crânes à des amis. Celui d'Haydn 
échut A un nommé Rosenbaum. On enquêta 
chez Rosenbaum, qui trompa la police en 
lui remettant un crâne de jeune homme. 
Quant au vrai eràvne d'Haydn, Rosenbaum 
l'avait caché. . _ 

Ce n'est qu A sa mort qa'H le rendit « Pes­
ter A la condition expresse que celui-ci 1* 
remettrait au Conservatoire de Vienne. Peter 
n'en fit rien ; il remit le crâne A un anato-
miste viennois, et C'est par l'intermédiairei 
de celui-ci que la tête d'Haydn parvint au* 
archives du Conservatoire. 

UN AÉRONAUTE NOYÉ 
Berlin, 31 décembre. — Le baJoa n Sais-

bourg- », qui avait quitté SaJibourg- mardi se 
dont on n avait plus eu de nouvelles, a été 
retrouvé hitr s>:'r dans le lac dAtter.à J7 ki­
lomètres du lieu du départ. 

Le ' lieutenant Werner, pilote, et seul paa-
sag-er, s'est nové dans le lac. 

AU PAYS DE GALLES 
LA CREVE DES MINEURS 

Londr-e», 31 décembre. — Les muieors ém 
sud du Pays de Cailes se sont réunis dans sa 
meeting- et ont décidé que la grève devait être 
déclarée dans certaines minesy 

Mais une vingtaine de mineurs n'ont pas) 
voulu se joindre au syndicat, malgré une) 
campagne énergique faite par les syndka-

Le travail ne sera pas repris avant que '.es 
non-syndiques ne soient entrés dana le* 
unions'. Près de trois mille hommes chameau 

Grève de confec t ionneuses 
Paris, 21 décembre. — Quatre cents cot>. 

t'ectionneuses tn grève ont tertté d'envahir 
cet après-midi les nia^naias du "ont-Neuf et 
de la Tour-Saint-Jacques ; mais la polioe leer 
a refoulées et disperàée3. 

Vingt-sept arrestations ont été <n* 
He d'un homme qui avait brutai-iaé 1 

inspecteur principal. 

Chute d'un aviateur 
-Moulineaux. ;U. décembre.,— L'a­

viateur Delaet. qui était parti hier nintin du 
Crotoy 'Sommej avec un passager, pour se 
rendra à [ssy-Ias-Moulineeux. et erm était 
tombé aux environs de F'nnUiise, 
cet après-midi à 4 heures de Cett 
après avoir réparé son appareil. 

Le voyage s'etfeetna dans de bonnes con­
ditions, mais, en arrivant près du terrain de 
man ivre dlosy-les-Moulineaux, l'aviateur 
est de nouveau tombé. 

Delaet est indemne. Le passager a été lé­
gèrement blessé L'appareil est Tsimplète-
ment détruit. 

LA COUPE « FÉMINA » 
Comniegne. 31 décembre. — Aujourd'hui. 

A laérodrome de Corbeâulieu, l'aviatrice 
Jeanne Herveu s'est mise en course pour 
l'attribution de la Coupe « Femina », dont 
était détentrice Mlle Hélène Dutrieu. 

Mlle Jeanne Herveti, partie à midi iâ sur 
monoplan, a couvert 218 kilomètres en 2 
heures 41 minutes 

On télégraphie d'Etampés : 
Mlle Hélène Dutrieu, ^ur liiplau. est par­

tie aujourd'hui A midi.+0 et a rouvert '-.>i 
kBnmètres 54 m. en 2 heures TiS minutes, 
battant non record de distance d<%137 kil. ' 

F.lle n'a atterri mie parce que le carbura­
teur de son moteur était 2p'é. 

Mil" Hélène Pufrieu reste- détentrice tle 
la Coupe « Femina ». 

Dans la Magistrature 
Paris, 31 décembre. — Sont classés au tsh 

bleau d'avanoeaient de la magistrat ire : 
Pour président de cfambre : M. BoquM, 4> 

Douai. 
Pour conseiller : MM. Anceime, Bérares) 

F«yot et Joppé, A Douai. 
Pour avocat général : M. Tostart, A Douai. 
Pour juge de Ire classe : MM. Delaié et 

Houeix, A Lille. 
Pour procureur de la République de 

Ire classe : M. Chouzy, à Lille. 
Pour substitut de Ire classe ; M Cautvee, 

à Lille. ' ' — 
Pour président Je 2e classe : M. Itotul» 

Ion, h VaVenciennes : M. Lacroix, A Arraa, 
et M. Moreau, à Cambrai. 

Pour ju'.e de 3e classe : ML Gobert, A Va­
lérie ienncs. 

Pour procureur de la Républiq-ie da 
2e ciasst : M. Praieau. à Arras. 

Pour sjbsLilut de 2e classe : M. Deialé, A 
Dunkerque. v 

Pour rrésidtnt de 3e classe : M. Dejero-
mo. i llazvbruuck. 

Pour VK-e-président de 3e classe : M.tsFou-
cart, à Avesnes. 

Pour juge de 3e classe : M. ConpillauJ, A 
Hazebrouck ! M. Bo^er, à Léytune, et 
M. Thèmes, à Avesnes. 

L'Affaire de la rue Ordener 
UNE IDENTITE ETABLIE 

Paris, 31 décembre. — On a enfin réussi a 
identifier d'une faon certaine '.e pseudo La-
blanc, l'amant de la Botelli. 

C'est un nommé Edouard Carouv, né ta 
28 juin 1S83, à Lens-sur-De-idre (Belgique), 
tourneur en fer de s <n métier. 

Csrouy est un anarchiste dangereux, ré­
solu et étnit toujours porteur d'un brow­
ning. 

Sa photographie a AU montrés aux ta-
moins de 1 attenUit de la rue Ordener, qui 
l'ont formellement reconnu comme faisant 
partie de la bande des agresseurs. 

C'est lui qui. resté dans l'auto, lira sur la 
foule des coups de feu jusque dan» la rua 
Muntouim. 

Son signalement a été télégraphié dans) 
toutes les directions. 
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Magicien 
de l'Air 

Far Paul ZAHORI 

— Ce fixe vous semble insuffisant : Eh : 
bien, j'irai ju3qu'A cinq mille! Je ferai ce 
•tcriflce, pour avoir une ouvrière telle que 
vous, car je n'en connais pas A Paris qui 
Tous valent ! Evidemment, si j'en connais­
sais, ca serait différent... Vous voyez que je 
Wy vais pas par quatre chemins. C'est qu'il 
• a tout A faire, lA-bas ! . . A propos, ne vous 
effrayez pas d'aller A l'étranger : d'abord, 
fiumch, ce n'est pas déjà si loin de Paris I... 
sreat même plein de Parisiens ; Vous ne se-
rez pas dépavsôe du tout, vous verrez ! Seu­
lement, il sera bien entendu que vous ferez 
Tous-même les pièces choisies, spéciales, 
que l'on me confiera!... Pour le reste, vous 
ejorei & diriger les autres ouvrières, et A 
leur inculquer le goût franyaisf Ah I le août 
français, il B'V encore que cela de vrai I 

Mme Toupet n'en revenait pas. Geneviève 
était troublée Quelle superbe occasion lui 
était offerte, pour ainsi dire par le hagard, 
de réaliser enfin le pieu^ devoir qu elle « é-
tait Imposé ! _ 

— Ah ! j'oubliais, reprit la tante Olga, qui 
!:sait a merveille, sur le visage de la jeune 
lille. les penaées contradictoires qui se suc-
(édaisnt dans son esprit : }e vous garantis 
cinq mille, plus la nourriture et, une parti­
cipation ou* bérjéflcea. si vous vous engacez I 

pour trois ans au moins ! 
Cette nouvelle condition était, en quelque 

sorte, une preuve du sérieux de la proposi­
tion faite à Geneviève. Celle-ci regarda Mme 
Toupet, qui ne put s'empécber de dire : 

— Ca me parait fort just<- ! 
— Alors, c'est entendu ! fit Olga Harneim 

en se levant. Voua allez réfléchir. Quand 
me donnerez-vous réponse j» 

— Marftime, vous pourrtrz toujours reve­
nir après-demain ! répondit Mme Toupet, 
pendant que Geneviève faisait, de la télé, 
un signe aftlrmatif. 

Quand Merius. A son retour de l'usine, ap-
vr\i Va grande nouvelle, il se contenta de 
dire : 

— C'aet ffentil ! quoique un peu long !... 
Mais, bah ! trois ans, c'est vite passé ! 

Seul, Albert ne dissim-udait pas son dépit. 
Soudain, attristé, il murmura, en -prenant 
la main de Geneviève : 

— Si tu t'en vas, comment qu'on fera 
pour se voir ? 

La jeune fille ne répondit pas. Elle était 
soudeuse. Un plus long délai de réllexion 
lui eût assurément semblé préférable. Mais 
elle craignait, en soulevant une objection,-
de Réner ses bravée voisins, en leur impo­
sant sa présence. Pouvait/elle constamment, 
vivre ainsi chez eux ? Sans doute, rien ne 
lut permettait de supposer que les ouvriers 
la trouvaient importune, mais Geneviève 
pensait que les plus purs dévouements sont 
sujets A de fatales lassitudes Comment faire, 
puisque Mme Touaet avait, en quelque sorte, 
accepté en son nom. A.u««i, elle éprouva un 
véritable soulagement, quand Marius dé­
clara : 

— Paul pas vendre ta peau de l'ours avant 
de savoir ei c'est point un lapin, des fois ! 
Quand est-ce au elle doit revenir, cette 
dame ? 

— Après demain. 
t— Boni anrea-damnin. c'est un diraaa- 1 

che ! J'aurai tout mon temps ! 
— Que veux-tu faire? ùit Mme Toupet, 
— Moi ? rien : l'n tour de promenade, sim­

plement! Je suis sûr qu'il fera beau temps, 
dimanche, pas, Albert •? On ira. nous deux ! 

Il fut impossible de tirer autre, chose de 
l'émgmntique Msrius. 

Le dununehc vint. Geneviève avait pris 
son parti. Btls accepterait les propositions 
de sa future patronne, niais elle exigerait 
un délai d'un mois pour préparer son dé­
part. 

Un moi* : ce serait suffisant, sans doute, 
pour lui permettre de se renseigner exacte­
ment sur la personnalité de cette invraisem­
blable et providentielle .Mme Siber. 

Marius expédia son déjeuner en hftte. A 
mesure qu'approchait l'heure fixée pour la 
visite de Mme Siber, l'impatience de l'ou­
vrier semblait augmenter. 

— Allons, Albert, y sommes-nous, pour la 
promenade t 

— Oui, papa ! 
— En route, alors ! Le soleil luit, la mer 

est heUe.. le vent siffle dans las haubans I 
Albert, surpris, crut devoir rectifier : 
— Dana les auvents, papa ! Les auvente, 

e'eet comme des persiennes ! J'ai eu ce mot 
dari3 ma dictée, hier I... Mais des aubents, 
ça n'existe pas I 

— To crois ça ! Quand tu auras fait le 
tour du monde, tu verras bien ! Tu les con­
naîtras, les haubans ! Allons, file '. Demain, 
tu ouvriras ton dictionnaire ! 

L'assurance de Marius démonta l'enfant, 
qui, d'ailleurs, ne demandait pas mieux que 
d'admettre chez son père la science Infuse. 
Les deux promeneurs sortirent si vite que 
Marius prit A peine le tempe de répondre A 
sa ménagère, qui lui criait : 

— Ne rentrez pas trop tard, surtout ! 
Mais, au grand désespoir d'Albert, Ma-. 

rius s'attarda, dans la loge de la concierge, 
A donner la réplique, à Mme Gemu. oui di­

sait, d'une voix dolente : 
— Ab ! M'sie-u Marius. bien sûr que j'en 

f"rai une maladie '.... En v là une d'histoire ! 1 
Figurez-vous que ce matin, dès huit heu­
res; la petite dame du seeond renlre dans la , 
loge avet «les tas de paquets. 

„ _ RCdame Camù, qu'elle dit, / vas vous | 
confier mes paquets u n instant, s'il vous ; 
plaît I , , ! 

>, — Bon, que je dis, mettez-les sur la ta- : 

» _ Je Jes reprendrai bien, qu'elle fait; ! 
j'ai d'autres courses, et ça m'évitera, de \ 
remonter 1 » , , . 

» Mais, vous comprenez, je suis pas allée 
regarder ce qu'v avait dans ces machines 
qu'elle avait apportées. C'était enveloppé 
dans du papier : des provisions pour le dé­
jeuner bien sûr!... Alors, voilA-t'y pas que 
dix minutes après, v'ia la dame du troisième 
qui rapplique. „^ . 

» — M dame Gamu, qu elle dit. me v 1A de 
retour! Le paquet que je voue ai donné 
hier soir est toujours IA ? 

» -r II est. bien sûr. ousque vous 1 avez 
posé ! Il a pas bougé, allez !» . 

» Et ma toi, comme j'avais affaire, je ia 
laisse se débrouiller. On peut nvoir con­
fiance, pas vrai ! VIA donc que celte dame 
du troisième, qui est n myope », qui a tout 
le temps besoin de ses besicles, prend ron 
paquet et puis s'en va. Bon !... une demi-
heure se passe, la dame du second revient 
A son tour, ramasse ses affaires et monte 
chez elle !.. . Eh bien, croyez-voue qu elle est 
venue tout A l'heure faire du boucan en me 
réclamant son poulet ! 

— Quel poulet, m'dame Camu T 
— ceinl qu'elle a acheté oe matin, donc 1 

Elle l'avait pas retrouvé en déballant ses 
emplettes!.. Un poulet de quatre francs! 
— Dame, que die-je, c est pas mot qui 1 ai 
mangé, tout de même ! A preuve que j'ai 
déjeuné, avec de la morue, aux oominee de 

terre ! Alors la v'iè qui rouspéta : — « Ditas ] 
donc .' ce poulet qu'était plorné et'vidé, u 1 .1-
vait jvlus ses trbaàl s. il est parti tout 
j^ suppos" ? » V'i.'i la moutarde qui' me 
monte, et je lui dis : a — Ah '. madame, par 
le temps qui court, vot' poulet peut bien 
être peerti comme il est venu!» —.Vous 
croyez donc que je vous dis d-̂ s men3ong'3 t 
— Eh ! je sais t'y mei ! J'ai rien vu, ne me 
demandez rien ! i> 

La concierge s'interrompit i cet endroit de 
son récit, que Marius écoutait avec une com­
plaisance surprenante, en dépit des signaux 
que lui faisait Albert impatienté. Unejdame 
frappait au carreau de la loge et demandait : 

— Mlle Pnrizot est chez elle ? 
— Sixième étage, deuxième porte en face 

du couloir. 
— ,1e sais ! je sais ' merci t 
Et la tant* Olga rfisparut dans l'escalier, 

pendant que Marius se disait : 
— Je la rencontrerai, cette Mme Silber! 

On v* voir ce qu'on va voir, tout A l'heure ! 
— Tu viens, papa ? dit Albert en tirant 

l'électricien par la manche. 
Mais Marius ne semblait point pressé de 

péfrtir. U paraissait, au contraire, prendre 
un plaisir extrême A la conversation de Mme 
Camu, qui reprit, animée d'une verve nou­
velle : 

— Je vous disais donc que la dame du se­
cond se fâche, qu'elle parle d'abus de con­
fiance, d'écrire au propriétaire, des chichis, 
quoi!... Je saute sur mon balai et je lui ré­
ponds : « Aliez-v donc ! vous verrez com­
ment il vous recevra, vous et votre sale pou­
let dte quatre francs ! » Elle se fiche A pous­
ser des cris de putois, elle gueulait comme 
un cent de baleines ! Aussi vrai que je vous 
parle, m'sieu Marius, ça menaçait de mal 
tourner ! J'suis honnête, voyez-voua ! Quand 
on m'a l'air d'en avoir deux, ça me met lo 
sang en révolution et je deviens cognarde !... 
J'allaia donc y sauter, aur le. chiation de cetta 

jvauvre petite dame quand v IA eell,e du 
sième qui s'amène avec un poulet rôt. qufella 
jortait enveloppé dans, un journal. Eue) me 
dit : « Dites-donc, M'dame Camu, 
ifiûîe : les poulets ir^arrivent tout rôtis 
maintenant ! Ma femme de anénage a fait 
cuire celui iA qù'eUa a trouvé dans dea pa­
quets que j'ai montés... Mais il n'est pas A 
moi !... Vous sauriez pas A qui il faut le 
rendre, des fois ? » 

» Ah t IA IA ! ah ! vrai, la sueur m'en cou­
lait dans le dos) La dame du second s'é­
crie : » Mais c'est le mien ! Je l'avais posé 
sur la table '. » — <i Tiens ! fait oelle du troi­
sième, je l'aurai pris avec mon paquet sans 
faire attention ! » Et la voilà qui tait un taa 
d'excuses à l'autre et puis toutes lee deux 
qui se mettent A rire, mais A rire ! J' les au­
rais battues I S'il est permis de faire de* 
peurs pareilles aux gens ! 

Et Mme Camu développa, pour Marina at­
tentif, le riche répertoire de ses réenernina-
tions. Albert trépignait. La concierge aBait 
offrir un petit verre de « son oaseis a à sa* 
auditeurs bénévoles, histoire de ae «calmer 
les sangs », quand Marins, subitement, «*a-
vtsa qu'il étarj pressé et qu'il n'avait pas 
une minute-à perdre . 

11 venait de Voir passer la tante Olga de­
vant la porte de la loge. La vieille fuie avait 
terminé son entretien avec Geneviève. DSJQS 
ta rue, Marius lui emboîta le pas. entraînas* 
Albert qui ne comprenait rien à cette prxk 
menade sans •charmes, et demeurait inquùt. 
en voyant son' pare silencieux et préoegapT 

•. f A rwfwre,. 
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